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LE trâdvctevr: 

Ay L E CT EVR, ^ 

JEpfttt corpsgifl foment grand' pmjfanct\ 
Ce qn'entendras ( LeÜeur ) lifant ce liurCt 
Q^e i ay traduit & mis en apparence , 

7oifr i’aucuns fou l'erreur ne faire vîure: 
Car il demonftre a l'œil ce qu'il faut fuiure, 
Carcieder touchant faits admirables: 

Et ^récitant maints propos véritables. 

7“ end k ce que l'Art,imitant T^fature, 

E eut bien cela que maint seHimentfablefJ 
^ens hors raifon , & d inique cenfure. 
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ROGER BAGHON 

DE L’ AP M IRA BLE 

PVISSANCE DE l’A Rt, E t 

Nature, OU eft traiâé de la pier¬ 
re PhUolbphôlei 

Ÿraddt de Latin en Franfois , par lacquià 
(girard deTemrtuu 

VcVTîs y a, qaidemâdct,. 
lequel des deux eft plusjig| 
puilîantjou nature,bu art. P^*P% 
RefpoBdâtà laquelle que- ”"***- 
ftioJii ou demaiîde,iedy, , < 

combien que nature foit puiiïante ôc 
admirable,quetoutesfbisrârt,vràDtde tute, 
liaturepourinftrumentieftdéplusgrâd'^’''— 
pouuoir que la vertu naturelle ^ comme 
nous voyés eiiplurieurs chpfes.Ôr tout- 
Ce,qui eft fans operation de nâtureabü , 
d’art,cen*eft point ciiofe naturelle,c'eft matio^ 
àdire ,quec’eftchofe feinâ;e,& enüi- 
ronnée defraudes & tromperies.kefine 
il y en a aucuns^que par vn fubit & legeé 
Ai/ 
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mouuemenc , & par vi^c apparence de 
membres, ou aulli par diuerlitc de voix 
fubtiliré d’inftrumcns, teuebres, ou ac- 
- cord, prop'olent aux bomrùes maintes 
chofesadmirabies, qui nefonc aucune¬ 
ment vrayes.C Le monde ert plain de ces 
balliuerncries,comme il eft manifelle. 
(^’aintifoitles ioüeursplains deraille- 
ries & gaudilTerie^bailient maintes men- 
fonges d’vne vélocité de mains. Et les 
diuinateurs d’vne variété de voix au ven¬ 
tre & gofier,par choies controuuees 
en leur bouche,forment voix humai¬ 
nes de lomg,ou de près ,ain(Iqu’ilsveu* 
lenc,&: comme s’il y auoic humain ef-, 
prit, qui Iqrs parlât. Voire, ils feignent 
îbas des belles brutes, Mais les caufes. 
pu raifons lubiedesà l’herbe & cachées 
aux collez de la terre , demonllrenrque 
les cholds que lefdits deuinateurs fei¬ 
gnent par grand menOîngc , font vne 
puilîance humaine & non point efprir. 
Aulli ce n’ell: vérité, ains fraude & dé¬ 
ception ,.diré, que les choies inanimées 
fe neuuentlegerement, oufouaent ,par 
teâapsdenùid.ou parcempsquele iour 
faut,qu’on appelle comnunement cn- 
tte chien loup. Au relie, confenccT 
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nient cotre fait tout cequelcshutnains ««J 
veulent, félon qu’ilç fe dilpofent par 
enfemble. En toutes ces cholts n’y a * 
confîderation d’aucune raifonnaturel- 
le, ny d’arc n’y eft point la puiflance , 
demeure ; mais en cecy l’occupatioa 
ett plus melchance,quand l’omme mef- 
pnfelesloixde Philofophie, &contre 
toute ra-ifon muocque les mefebansef- ContreUs 
prits , a fin que par eux il accomplifîe 
fa volonté. Enquoy certes y a erreur, 
de ce qu’il croît, queleselpntsshumi- mauutth. 
lient à iuy,ÔC qu’onles contraint par hu^ 
marne volonté ( ce quieft impoffiblc, Leseffrix. 
pour autant que rhumaine pujffance 
cft beaucoup moindre, que celle des ef- *hn>Mt)Z 
prits),ôcaulTi, que par certaine*s chofes 
naturelles, defquelies ilvfe, il a ferme 
opinion, qu’onappelle,ouqu’ô figure 
lefdiéts maiings cfprits.De reclief, il y a 
abus,qua i par inuocatiôsdeprecations 
&lacrifîcesils’efForcedeles appai(ér,&: * 
amener pour f’vrilicédesmortelziCôfi- 
deré, que plusaifemécfans coparaifon 
faudroitimpetrer de Diev, ou desbons . ' • 

efprits, ce que l’homme doit repucer*^:^,*'* 
tile 6cprofitable, Qiie comme foit-ain-T. 
fi,par cellesçboffsinucilesles niauuaû .. 
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cfprits n’affiftenr point pour luy fauori^ 
fer, ou pour obtempérer à fa volonté, 
ïînond’autantqueDiEv{lequel régie 
&;gouuerne le genre humain ) permet 
^ Hitvj pechez des hom mes. * Et pour- 

V. nee cc ,cesvoyes ÔC maniérés là , font fans 
fitrum. enleignemens ou préceptes de fageffe 
(voire pluftoft opèrent au contraire) ny 
iamaisles Phiiolophes en ont eu cure ôc 
foing. Audi ils ne fe lont fouciez des 
charmesôccaraâeres. Etpour dire ce, 
^esé'Cét- qu’d en faut tenir 6c croire ( apres tout 
confidetcjie cognois, quefans douhte 
toutes chofes lemblables de ce temps 
fontfaulfes 6ç doubreufes. Voire, ne 
plus ne^pioins, que c’elt œuure là feroit 
faux & abufif, quiconque feroit cara- 
dere$,6c profereroit des charmes de- 
uantyn chacun, à'^n,qu’il lefid vnever* 
8c puilIànce^d’attraêtioD de fer par, 
^ comme jfi icelle totalement 

eftoitincogneuë.Certes aucunes chofes 
Ufefhês Y a entre les irraifohnabl^s, c’eft à dire, 
peut donner raifot) ( comme 
fes^Zde/- diroit de lafuldiàeattra^k>n)def- 
yj»if-*i/î>»*queiles les amoureux de fcience ont 
faitmention par ^uures de nature, 8c 
5 / d’arcjà fin, qu[ds cachàlTent les lecrejcs 
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aux gens indignes! Pour raifon dcfquelf 
plu^îeurs choies fontcacheésendiuer- 
les façons & maniérés, aux liures dcf^ 
dits Philofophes. Aufquels le fage & 
prudent perfonnage doit auoir cefte 
confideration & fageffe de mefpriferles tfieur, 
charmes & caraéleres, & approuuer 
l’œuare de la naturè , & de Part. Quoy 
failant, il verra les chofes animées & fromer 
inanimées fymbôlizcr,6c courir enfem 
blementà nature , pour la conformité 
d’icelle , non point pour la v^rtu du tiesign*» 
charme;Ouducaradere.Etencepoind* 
là,les ignares eftiment maints fecrets 
(lenature,&:d’art» eftre chofes magi- 
ques.Etauffiles magiciens folementfe ^I^r^M 
confient aux charmes 6c Caraderes, de magiwnt 
ce qu'ils attribuent, ie ne fçay quelle 
vertüàiceux, 6c quepourleur gaing 6c 
' attente, delaiffent l’œuure delanatu- 
I reôcdel’artpourPabusdefditscharmes 
Ôccaraderes.Pour raifon dequoy ,1’vn 6C 
l’autre genre de ces hommes là (fçauoir * 

eft,ôcignares,6cmagiciénsjrontdef- 
poül lez»ou priuez de l’vtilité de fagejîè, 
par leur fottie 6c folie , qui à ce les-cpn- m Udif* 
traint. Or il y a certaines deprecations f'^^^'^" 
anciennement inftituces des hommes tTnsJut 
A Ifiji 


8 DeVadmirable puiffknce 

, ou pluiiolt ordonnées de 
4^cuHt. I) IE v,ôç des Anges,lei^uelles peuuent 
retenir leur première & ongiheile ver^ ; 
tu. Melmemenc en piufieürs régions fe 
V ■ -- font enepres certaines oraifons* fur le 
' ' " fer ardent, & quafi blanc d’ertre em« 
ibraié&:.aUumé,ôcfur eauëjde flcuue,ôc 
r • Semblableschofes, qu’on croit le faire 
parrautboric^ des prélats ? §: aufqueU 
/ Îeslesiîmples&innocenslonx approu- 
ôçlescoulpablcscQndamnezrcom- 
nîepo dirpit iesexprcilnies ou coniura, 
tions,qcfe lesprcllresfoot eoji’eau be- 
^ mrte-.Ôcçomme pnlit en la Ip^ ancien- 
Cii^çde (’eau depurgatipn , par laquelle 
fw. l’on apprpuupic advilteres . pu fioehtc 
apmary, St plulieurs autres choies de. 
à«<S 4 ppfte, P U tel le St fem b 1 a b i e fpr t e. Mais 
fîe\me quand eft des ebofes , Sc des depretav 
ehefemft tlpiis, q’ui fontcpnfenuës auxliures des 
magiciens, pn les doit toutes reiettec, 
(combien qu’il y ayt quelque cliofede 
vérité) parce qu’il y a tant de chofes 
fâulfes, qu’on ne peut difeerner ycrite 
fw? d'‘entre menfonge, Dont il faut nier,. 
çotnpÔfi que Salomon, St le ne Içayquels autres 
fàges, lés ayentcompoléesà tous ceux 
^ • * ^ui le difent: ioind , que tels Ijufes p|; 
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fbntpoiftcreceuzd«rauthoritc dé l’E- 
giire,oy des fages gens, ains de fedu* 9esfedu- 
deurs, qui prennent la fîmjile ^‘^tcre, 
coflipofant nouueaux iiures multipliât Uures de 
nouuelles inuentions : a fin ,que plus 
fore, ils attirentà eux leshommes(corq- 
menous Içauons par expérience) pro- 
polenttiltresrenQjjnmczàleursœuures 
êfles accribuentfjRudemmenc à l’au- 
thoriiëde tels OLircl Authiur ( comme 
s’ilsn’opinoientrien d’eux melmes ) êc 
aullîfont haut ftylëaux choies concin. 
genres, & louz ombre detexte flugnenc 
leurs menfonges. Mais pour reuenirôc 
cheoirànoftfepremierproposjlescai- 
raderes( qui contiennent fens d’orailon 
inuentéc) ouilsfontcompofez & pour-* 
traiâsàla volëejOtt.tlfontfaicbà la cul. 
tare des eftoiles en,temps clleuz. Or 
tputainfi comme nous auons parlé des 
oraironsjaulfiitous ingérons première¬ 
ment defdicscaraâ:ercs,&recondemét ^ 
des ugnets ou images. Si les caractères kenx. ' 
ne font faiClis én leur temps, l'on co- 
gnoift qu’ils n’ont totalement aucune 
efficace ou vertu, Etpource , celuy qui 
les pQurtraid ainfi qu’ils font formez 
apx-jinres, ri’ayânt efgard , finon qu’M^ 
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ieulefigure,laquelle il fàbnqueàl’e- 
,xem plaire.eftiugë de tout homme fage 
& de bon clpnt,qu'il ne fait chofe qui 
vaille. Au côtraire,celuy*là,qui en deuës 
conftellations, ( ou*notatioDs d’aftres ) 
fait œuures ou alpeds, ou iolpedions 
des deux, peut dilpofer non feulement 
Iescara(fiercs ,mais toutes ces ceuures 
tant d’art que de nagfc,félon la vertu, 
ou influence%w ciel.ToutesfoiSjpource 
eftdifficiledeperceuoirlaccrtitu* 
mtr les dedes corps celeftesà cefte caufe,en ces 
chofcsil y a grand erreur en plufieurs,6c 
parfaçon, quepeudegensya,quipeu- 
uentventablemêc&vtileméc ordonner 
quelque chofe.Mefme pour cela le vul- 
^hlnZT- gairc des Mathématiciens, qui iitgent 
ehnsxH- ^opeteot pai les eftoilles magiques, ôc 
œuures, comme par iugemens en 
auure, tempse{leuz,n’excelle point beaucoup,^ 
ores-qu’eux très experts*', &' fuffilam- 
çhsicun ment ayans l'art pourroient faire plu- 
^hl£des fi^iJ>^svti]itez.Neantinoinsil eftà con- 
hreuets, fidcrcr, quc le médecin expert, & vn 

chacun de autre pratique & vacation, 
peutbieiivcilemintadioufler des char¬ 
mes,ôç des carââ:eres< ores qu’ils foient 
feinds), félon Popinion de Cqnftantiq 
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incdeciftNon point pour ce qu’iceux 
çaraderesôt charmesioient.de quelque 
valcuranaisbienafio que plus «ieuoce- le 
ment, & de plus grande auidicé ou cou- * 
rage le patient re^oiue la medecine, 
qu’on luybaüleroit,qu’il fe côfied’auâ» 
tage,qu’il le reiouylTe , & que l’efprit 
d’iceluy s’excite. Aulîî l’ame eftant ex- f- 
citee, peut renouueiler au propre corps }Z^ie 
plulièurschoresjtelleïwenc ,que d’infir eorfs. 
mitéoumaladie il prendroic conualef 
cence, Ôcvieiidroitàlantéparlaloye ôc 
confiance , qu’elle auroïc. Si donc le 
medeçin fait tel ou femblable cas, & 
vientàmagnifierfon œuure , à fin que 
ledit patient Toit incité d’auoir efperan* 
cede guetifon ,maisqu’ilne face point , 
çelà pour aucune fraude & trom perie, 
ny pour cuyder faire croire audit pa- 
ticntjqu’ilieportebienjiln’^ûpoint a- 
bominabled.e baillerà,âuçuns des char* conjian-] 
mes & breuetSjfi nous croyôs audit Cô ^JZtZ'des 
ftantin médecin. Car luy en l’epiftre des hefiets " 
choies qu’onpendaucol ,ainfi permet 
descharmes&caraélercSiécies fouillée^ 
en ce cas là. loind ( comme delï'us j mtat iis 
quel’amepeut beaucoup fur Ton corps 
par fes yehemens effeds, ainfi que de- 
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monftre bien Auicenne ..u hure de IV 
xxvj.f.v. m€,&c au vui.desanim.mxA tous les fa, 
s’yaccordêt A celte caufeôt railoQ 
ieHx%, l’on fairdes leux, & apporte l’on cbofes 
dcledâbles dcuant les malades''! vo re, 
* c?ffe ânrunesfois on permet à leur appétit 
ittniitéefi maintes eliolcs contraires ) lelquelies 
%pei!T’° ^Houyflènttâc iceux quelquefois , que 
l’afFedion & defîrdel’ame,& leurgiâd 
fxjfibu elpoirvientà vaincreSc furmooter leur 
^£xempu Surqüov , pourcc quhl ne faut 

depajfihu aucunementblcffer venté, c’eft à due, 
*^^ntir,ilconuientdiligemment confl- 
au mtei, dcrer, que tout agent ( non point feule- 
^eurini lubftanccs, HC pareillement 

gUcTde ^ lesaccidensdelaiii,efpece de qualité*) 
t^fÇieh, fait vertu,& apporte ombre & apparêce 
d’vne^ho- nature exmnfeque, & que des choies 
ieenu fc font Certaines vertus lenfibles. Pour 
^Tuilufde faire des ieux,8c 

(Mmte 3ipportercho(es d■ele<^iîables,deua^tnla- 
- lades)peuc profiter & faire ( tant pource 
qu’il cil plus notable qu’aucunes chofes 
corporelles^ que principalement pour 
l’excellence, ôc la dignité de l’amc rai- 
fonnable) efpecehors foy. Et n’exercc 
les hommes feulement de chaleur, mais 

aulîi les efprics font excitez de luy, tout 
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aiofi autres animaux. Cela n’crt 

pomtde merueiile,ioindiquen<yus voy- itux. 
ons bien qu’aucuns animaux ie tranf- 
jnuenCjôc attirent des choies obcïilan 
tes à eux. Corn me l’on diroit Ôc que nous cUxJÿ. 
lifonsdu Bafiiic ,qui tivë par le leul re- 
gard. du Loup, qui rend i’hommeen- auUtd /<-. 
roüé, s’il le voit premier, que l’hom me 
levoye,&:delaheyne( ainfiqueracon-^ *. xxx. 
te Solinus des merueilles du monde ,ôc 
lesautresautheurs) qui ne permet qu’c- 
tre Ton ombre le cfiien iappe ôcabaye. 

Item des lumens en a^nns Royaumes, 
qui s’empliffent & cOTçoiuent parl’o- 
deur des cheuaux, comme na^reledid 
Solinus. Au cas pareil,& qui plus eft, A- 
riftote dit au liure des choies vegeta- 
bles, que les fruids des palmes femelles 
prennent maturité par i’odeur des maf- 
les. Ainfidoncplufîeurscbofes fembla- 
blcsôcmerueilleufes aduiennentparles 
dpeces & vertus des animaux , & des 
plantes,comme afFcrme ledit Ariftotc 
au liure des fecrets Non point qu'il fail¬ 
le dire pourcela,que les plantes,6c les 
animaux puilTent atteindreàla dignité humaine 
de nature humaine. Car s’il eftoitainfi,^"’'^^^!^^/ 
ils pourroient aucunement faire vertus * 
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Scerpecesjôcrcndrcoudonner GhateUrs 
Uf plans, pour attirer les corps dehox 5 eux ,cé 

qu’lis ne peimenc faire» Pour raifon de- 

quoy iceluy meime Ariftote ditau liure 
du fommeil & veille , que fi la femme 
menftrueufc regarde le miroir , elle 
Hinedh l’mfede,& qu’en iceluy appert nuée de 
î"-*/ fang Auflî Solinus encores narre, qu’il 
^dTmct à y a en Scythie desfemmes,qui ontdou- 
autre, blcsprunelIcs és yeux ( dontOuidedit* 
Nûs^uoquepupilladupUfc) lesquelles qmnà 
Desvir elics fc courroucentjtuentlcs hommes^ 
ZZIÉI. Certes nous fça- 

uos, que l’homnieie mauuaÜe comple- 
xion, ô^ayant maladie contagieufci 
comme Iepre,mal caduque,fiéure agucj 
les yeux fort malades, ou autre cas fem- 
blable,qu’il contamine & intede les au% 
tr s, -qiîifontdedeuant Ipy. Et à l’op- 
pofire,nous'cognoiirons, hom¬ 

mes bien complexionnez, ôefains ( & 
notamment ceux-là, qui font ieunes ) 
d’ÿcatf- ^^^’f^rtenc les autres, Sc qu’on fe ref- 
fZSe iouyt de leur prefence. Qui eft pout 
uprefen. caufe dcs fuaues efprits, des vapcurs fa- 
lu ores & deledables , & de la bonrifi 

* chaleur narurelle: & auflî pour caufe des 

vertus i qui fe font d'iceux^ainfi que Ga- 
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lien cnfeigne aux arts. Et ces chofes ad- 
uieuDenc aufnauuais , fil’ame cft cor- 
“rotnfuë par diuers grands pechtz,fî 
lecorpseftdebileôc de mauuaiîe com- 
plexion,&femblabIement fila cogita- denu%^ 
tion eftfortfej&Iedcfîrvebeirientànuy- ?»• 
re,,&: porter mal encontre. Car lors la 
nature de complexion, &de fermenté 
agitplus fort par les cogitations de l’a- confir* 
me, & pajr les grands defirs, qu’on a. 

Dontle Lépreux,qui par grandjüubaic 
cogitation , ôc vehementc folicitude, 
pourchalTtroit d’infederou enuenimer 
vn autre, qui feroit deuant luy ,i’infedc.^ 
toit pluftoft & plusfottj que s’il ne pen- 
foit point à cela ny le defireroit,& pour- 
fuiuroit,ioind,queDature(ainfiqaede- 
monftré ledit Auicenne aux lieux pre- affsclions 
dids ) obéit aux pénfees Ô«j|vehementes 
affèdions de l’ame. Voire il ne fe fait au¬ 
cune operation humaine , finon par ce¬ 
la,que la vertu naturelle obéit aux mem* 
très, cogitations & fouhaits del’amê. 

Or ledit Auicenne deraonftreau iii,de 
la Metaphyfique,que cogitation eft le jyerordri 
premier mouuanr, en apres le défit con- des cho- 
ferme à cogitation , puis la vertu de l’a- 
®îeeftant aux membres, qui obeyflenc 
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defir,yer. aux cogitatioiiî. 6c dcfirs.Étcelà(cott^ 
tudei’ame médit eft)aduientaumaSbaîs, ôc femJ 
blablemcntau bon. Parquoy, ^uand 

ces choies le treutient eftre en l’homme, 

à i^auoir bonne complexion, fantëde 
corps,ieunehe, beauté,elcgance de më' 
bres, ame nette de péché, torte penfée, 
& ardent dehr à quelque œuure, alors 
tout ce qui Te peut faire par beipece,ÔC 
vertu de l’homme, par les efprits , & la 
chaleur naturelle, il eft de neceffiré qu’il 
fe face plus fort 5c auec plus grande ve- 
hemences, par tels efprics, vapeurs 5c iti. 
lluences,que s’ildefailloiten aucune de 
ces choies.Et principalemcnt(dy-je ) il 
eft de befoing qu’il fe face aucc plus 
grand effort, s’il,y a grand defir, 6c for- 
pesptro- teintencion.Ainfîdoncfépeuuent faire 
grandes jfiofes par paroles ôiceuures 
d’hommes, quand toutèsles caufés cy 
deuantdidcs côcu.rrènt:iioind,quelef- 
diéles parolles font de l’interieur par 
penfeesderamc ,5cque le defir eft par 
mouuementdes eiprits^ chaleur, 5c vo¬ 
cale arterie ,6c leur génération à voyes 
ouuertes parlerquelUsyagrand reftbrt 
d’efprits,de chaleur jd’euaporation , de 
vertu, ôcd’efpeces qui fepeuwéc faire de 

• ^ ^ l’ame, 



iei’arh&denatml 
ducœur.Mefme nous voyons 
que haleine ôc baallement prouienr^ec ^^*^"'** 
du cœur par telles arteries auxparties in> 
terieures , 6c que plufieurs refolutions 
d’efprits ,& de chaleur le font, lelqueU 
les nuy lent aucunefois, quand elles pro^ 
uiennent d’vn corps malade,ôcqni foie 
de mauuâife compîexion, & à l’oppolitè 
aydent, ^confortent, quand elles font 
produides d vn corps nét, fain ,& de 
bonne complexion. Au moyen dequoy 
certaines operations naturelles fe peu- 
üent par conlcqUentfaire fen là généra* 
tion ,dcenlaprolatidndeparolles,auec 
intention & delir d’opeter. Ddnt non ^ué 
fans caule l’on dit, que Viüe V5ix à grade 
vertu î non point qu'elleayt celleeffica' ficaceflln 
ce,oupuiflance,queles magiciensfei- 
gnent, ny fembiablement, qu’ils elli- 
ment à faire altérer , mais félon qUe aens, 

nature a ordonné. Et à celle caufe , il 
faut bien fagement prendre garde en 
ceschofesnoindquel’hommepeutfa* 
cilement décliner & en l*vne& en l’au¬ 
tre partie : & que ia plulieurs errent, de 
ce, que les vns nient toute operation, 6t 
les autres en croyent plus qu'il ne faut,, 

& déclinent à l’art magique. Par fa^on ' 

B 
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rts li- qu^Iyaeu au monde plulieurs Hures de 
charmes, cara<51:eres,orailons ,coniura- 
* ' * dons, façrifîces^f embiabies folies, qui 
font purement magiques. Comme oa f 
diroitjle Hure des offices des efpnts,leli- 
. tire de la mort de lame, le Hure de l’art 
notoire,& autres infinis,qui ne contien- 
nent( comme dit eftjpouuoii 6cpudian- 
cenydeart,ny de nature-mais bien cho- 
^!wts fes controuuées parlesmagic-és. Tou- 
ccgnotflrt tesfois il cft neccfiairc de côfidcrer qu’o 
repute &eftime plufieurs Hures eftre de 
ceux des magiciens,qui nelontpas tels 
ainXqui contiennent dignité de lapien- 
ce. Et quant à ce, t’experience d’vn cha* 
cun demonftrera ceux-là qui lont luf. 
peéls, & ceux qui ne le (ont point. Mef- 
ratCtbit mefiaucuntreuLieen quelqu’vn d’iceux 
des Hures I œuure denaturc ou d’art, qu il lepreu* 
UC 6c reçoiue : fi autrement , qu’il le de- 
nsfime. commeeftantfulpeâ: & indigne 

d’vn homme lage confidere que tel Hure 
feroit fnperflu , & quec’eft à faire à vn 
'hiagicien de pénétrer chofe fuperfluë, 

& non necefiaire. ) Et ne faut doubter 
qu'en efprouuant la nature & rarr,on ne 
paruienne a chef de l’intentipn qu’on 
^ "auroit. Parce que,comme Ifaac a eftime 
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àü liüre des fieures, rameraiTofnnablc igHina: 
n’eftempechéeenfes operations, **”P*f*. 

n’eitdetenuë parignorancc?8cque Ari- ^1!^* 
ilote fus allégué eit d‘ppinion au iiüre 
qu’on auroit.Parce que,côine Ifaac a é- 
ftiméau Hure des‘Eeures, l’atnè raifori- 
nable n’eft empechéeenfesoperations, 
elle n’eft detenue par ignorance &que 
Anftoce fus allégué eft d’opinion au li- 
ure des (ecrecs,qu'en telle chofe le perfô- 
nagefairiêc bon, peut toutes chofes qui 
fontneceirairesài’honome,aucc toutes 
influence de la.venu diuine. Ce que tef- 
moîgne ledit AriftoteautroÜieimedes 
Metheoresjdifant,qu’il n’y a veftu jfi- 
non parla puifTance de Dieu :ôcâ la fin 
des Ethiques qu’il n*y a vertu ny morale 
ny naturelle de celefte vertu,fans influé-^ 
ce celefte & diuin. Dont quand nous, 
parlons de l’energie& pouuoir des cho¬ 
ies particulières opérantes ,nous ne re- 
leâons point le agent vniuerfel de la cauf* pi^ 
l^emiere caufe ,qui infonde plus en 
çhofecaurëe,que ne fait la fecôde, corn- tlnde, 
me contientla première propofition des 

le raconteray doneques maintenant 
hierueilles parceuuies d’art ôi de nature 
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pour puis apres aflignanc les caufes Sc 
choles , aufqueHes il n’y 
arien d’arc magique dire ôc conclurre, 
ficesde que toute puiflance magique eft inferi- 
cureâces operations ,& indigne d’icel¬ 
les. Premièrement par figuration de l’art 
mefme inltrumenspour nauiger (e peu- 
uent faire, fans qu’il y ait hommesna- 
geans : comme des grandes &c marines 
nauires,quiiroyent parvnfcul homme 
gouuernanc en plus grande legerété,que 
fi elles eftoyent pleines d’hommes na- 
chdriets aû fil faire des cha- 

mouuans riotz.quifaosbefteOUaifimallemouue- 
jms home royent aucc ineftiraable effort, corne on 
^ulf^’he. eftin:ïeauoirefté les chariotz garnis, & 
injirumêt muniz deraDçoja,derquels on batailloic 
four vo- anciennement. AufTi peuuent cftre faits 
inftrumcns pour voiler , ou l’homme 
eftantaffisau milieu del’inftrumentjvi- 
reroit aucun engin,& par icelluy les aif- 
les,pource faites & compofées artifi¬ 
ciellement, battroient l’air,à la maniéré 
d’vn oifeau volant. Item fe peut faire 
inftrument petit en quantité, pour ele- 
uer ou abaiffer plufieurs poix, duquel il 
ftu*ep- rien plus vtileau cas pofé : ioind 
/«rC. par inftrument de la hauteur de 
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troisdoigts , & largeur d’iceux, ôc de 
moindre quantité jpourrolt quelqu’vn, 
foy mefmes 6c Ces compagnons deliurer leux, 
de tout péril des prifons,& les efleuer 6c 
defcendre. Plus fe peut facilement faire 
vn engin,par lequel vn homme tireroit tnjirumh 
à foy mille hommes par violence, fans 
aucune volonté diceux,fepeuuentauffi hoJ^ls' 
fafre inftruments pour marcher en la pow * 
merôc au fleuuepresd’vnpré, fans pe- 
ril du corps(merme Alexandre le grand Htfioire^ 
a vfédeceschofes ,àfin qu’il vifl: les fe- 
crets de la mer, félon que narre le moral 
aftronome) 6c telsinftruments ancien- 
neméc ôc de noftre remps ont efté faits, 
ôceftcertairj qu’il y a inftrumentpour ment 
voler, lequel n’ay veu,& n’ay cogneu 
homme qui l’ait veu, mais bien cognois pmtsfâ- 
par nom ôc furnom lefage qui a excogi- teiomnes 
téceft artifice. Brief,ils fepeuuent faire 
infinies chofes femblabless comme des rattens 

f ionts fur fleuues fans colomne, ou pi- 
ier, ou arc,ôc aucun èmpefchemenc ; ôc ’ 
des machines ôc engins , defquels on 
n’a point cncores ouy parler. Mais 
quoy? on trouueplus de figurations na¬ 
turelles, fçâuoireft, qu’on peut ainfîjfi- 
gurer chofes claires, ôc miroirs , q’vnç 
Biij 
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chofe monftreroit plufîeurs: vn homme 
vn exercice,ô« plufieurs,& qu’il apparoi- 
ftroit tant de Soleils & tant de Lunes, 
que nous voudrions. Carfi aucunesfois 
les vapeurs fe figurent tellement, que, 
deux Soleils, ou trois, & deux Lunes 
apparoifïéntenfembl'e en l’air ^ comme 
Pline dit , au fécond liure de l’hiftoire 
naturelle)par mefme raifon auffi peut 
vne chofe apparoiftre plufieurs 6c infi. 
nies. Railbn c’eft, que apres ce qu’elle a 
cxcedçfa vertu,il n*ya( comme argu¬ 
mente Anftote , au chap. de la chofe 
vacque) nombre déterminé. Au moyen 
4equoy,fe peuuecfaire, infinies terreurs 
à toute Cité 6c excercice,6c certes péril¬ 
leux, ou par multitude d'apparitips d’e- 
ftoiles ou d’hom mes fur eux aflemblez, 
principalement s’il cheoit 6c aduenoit 
quelquecas,fouz lequel lis fe trouuoiet 
Mefme (dy-iejfepeuuentfigurerdecho-. 
fes fi claires, qu'elles, eftans mifes tres- 
Ioing,apparoifl;roient très prochaines^ 
6c au contraire , tellement que par in¬ 
croyable diftance nous aurions leu des. 
lettres très-petites, 6c veu chofes autant 
petites, que l’on eufe peu perfer, 6c audi 

jurions fait apparoiftre des eftoilesçtt 
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quellepartnousaarion voulu. Eceftime 
: l’on que tules Cefaren ce poiiid a ap- dasau t\ 
perceu.parp-ransmiroirs.aubort & ri- ff"* 
uage de la mer, en la Gaule, la dilpoli- 
tion ÔCâlîîette des Chafteaux & citez 
la petite Brecaigne. Il fe peut auffi figu- ;® — 
rer des Corps de celle induftrie, que les 
tres'grâds apparoiftroient trespetis, 6c 
au contraire: 6c les hauts apparoiftroiec. 
basée petits,&à roppofite:& les occul-i 
tes apparoiftroient manifeftes. Qu’il: ’ 

foitainlî,Socrates crouua 6c apperceuc: 
quele Dragon,qui corrompoitlaCit^» 

& la region,de ion haleine 6c peftllencc Q^ 
influence, reiîder entre des cauernes de sondiSg. 
montagnes C 6c ainiî toutes les chofes"*^'^* 
qui feroiéc contraires aux Citez ,6c exer¬ 
cices , peuuenteftre apperceuës des en-, 
nemis) Aufli fcpeùuent tcllementfigu. 
rer des corps,que les efpeces 6c influen¬ 
ces venimeuies 6c infedes iroient là où 
l’homme voudroit;ce qu’on dit qu’A- 
riftoteenfeignaà Alexandre, par lequel 
enfeignement ou dodriae il deftourna Hîfloire 
la Cité mefme le venirh du Baiîlic ,qui 
eftoic eleué fur les murailles d’icellejen- 
contreronexercite.ïlspeuuentpareille- 
mçntfigurer des miroirs,tels que tout 
B iiij 
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homme,quientreroic ei^cjuelque ttî^i- 

fon, verroic ventablemeùt or , argent, 
pierrcsprecieufes, &toQtce qu’il vou- 
^es\u!p- droit quiconque le hafteroit de def- 

(es de fi- couufirle lieu,netrouueroicrien.Mais 
pour dire ce que ic vois dire, eft des plus 
hautes puilTances de figuration, qu’oi^ 
peut amener Scaffembler rayons pardi» 
yerles flexions & réflexions, en toutedi- 
fUnce.que nous voulons,par façon, que 
pucopie^fe brufleroit(ce que les mi¬ 
roirs , qui bruflent deuant éç derrière 
tefmpignent,comme certains aurheurs 
%e}lm enfeigjnent aux liures traiélans telles 
%,t tomes choies) ôç d*auatage le plus grand cas de 
fiÿtmiou toutes les figurations ôcchofesflgurees, 
c’eft,qu’on defçriue les cotps eelefl-es 
félon leurs longitudes ôc latitudes en fi¬ 
gure corporelle, par laquelle ils lemeu- 
uent corporellement au mouuement 
fliurnal. Lefquelles chofes vaullroienc 
vnRoyaumeàvn homme difcret&far 
ge. Et quant eft pour exemples defigu- 
rations, icelles luffiroit, combien qu’on 
pourroit ptopofer, ôc mettre en auant 
Des ehô- plufieurs autres cliofes admirables. Or à 
fisfitmf- icellesilycnaaucunes annexées fansfi- 
5- ' gurations ; & ^ en toute ÿhançe 
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nous voulons) pouuons arcificiellemec 
çonapofer feu brujll^nc ^de falpeftre,. 
d’huylcjde petreolerouge,& d’autres 
d’ambre , de naphcl^e , * de pctreole * 
blanc, & de femblables chofes. Selon 
laquelle façon de fôü Pline preallegué 107 . 
dit au ï. iiure, qu’il y tu eut à Rome vn, 
qui fe défendit contré l’exercite des Ro- 1^. 
mains, èc que par plulieur^ proieds il 
bfuûales gendarmesàrmez. Aquoy eft Zuf*en 
prochain le feu Gregeois, ôc maintes P/*»*., 
chofesbruflantes. En outre,fepeuuent 
faire perpétuelles lumières, & de bains 
ardans fans fin (aihfî comme nousauos 
çogneu plufieurs chofes, qui ne bruflenc 
point, mais qui fe purifient feulement ) 

& d’autres chofes merueilleufes ôc ef- 
pouuentables de nature. Mefme l’on p/*»/«« 
peut faire en l’air des fons comme de 
tonnerres, voire en plus grand horreur,/»<;»* 
que ne font point les tonnerres, qui 
font naturellement ( & certes vn peu de ^ ' 

matière , adaptée à la quantité d’vn 
poulce, fait horrible fon ,& demonftre 
vehemente cfclaire, ce qui aduient en 
plufieurs fortes ôc manicres)par lefquels 
on deftruiroic toute cité & tout exer. 
çitc , à la maniéré de Partifice de Ge- 
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deon,qui a deftruic l*0{t 6c l’armee des 
Madianices auec feulement trois cens 
hommes, par troufles des flefchesôc 
carquois vuydes, par flambeauxjju 

torches,derquelles il Ibrtoit du feu,auec 
vn bruit fi violent,ôc vn fôn fi efclattanr, 
qu’on ne le pourroit bonnement dire ou 
exprimer. Lefquelles chofes font mer- 
ueilleufes,c^uien pourroit vfer plaine- 
ment en deuë quantitéôc matière. Mais 
' ie propofe de l’autre genre,fçauoireft, 
des cffcds de l’arc , choies efmerueilla- 
bles,lefquelles ores qu’elles ne foyent de 
moult grande vcilité,toutesfoisontin- 
dicible demohftrance de fapience, & fe 
peuuent applicquer.h la probation de - 
toutes chofes occultes ( aufquelles l'i¬ 
gnare vulgaire contredit) U font fem- 
blables à T’attraâion de fer par lé dia¬ 
mant. Car qui eft celuy , qui croiroit i 
telle atcradion ,fine la voit , attendu 
qu’il y a en icelle plufieurs choies mer- 
ueillables de nature, que le populairene 
fçait point,comme rexperience mon- 
ftrCjSc enfcigne l’homme defireux. Mais 
ces chofes (ont plus grandes & plus co- 
pieufes,.de ce qu’il y a pareillement at- 
traélion de tous métaux par la pierre 



. de l'art, ^ dénaturé VJ 

d’or&d’argent-.& d'ailleurs que la pier- 4 e'' 
re court au vin aigre, ^ & auffi les plan- metuMx 
tes l’vne à l’autre : &C que les parties des |*'^*”*' 
animaux diuifees localement concur- ^ Arget 
rent au mouuement naturel. Ce qu’a- '*"/• 
près qu’ay entendu,il ne m'aefté rien 
difficile à croire ( quand ie confiderç 
bien tout)foit cecy,loit celà , tanten . 
chofes artificielles, que naturelles. Mais 
- il y a plus grandes chofes, que ceftes-là 
ne fontjfçauoir cft, que toute la puiflan - 
ce de mathematicque ( ioufte l'artifice 
de;Ptolomeeyau8..de l’AImagefle ) ne 
met pour inftrument, fors ruperficie>au- EitcUdet 
quel toutes les chofes, qui font au ciel 
feroient véritablement defcriptes par 
leurs longitudes & latitudes ; *&c que/»/#,-*’»/? 
neantmoins ce n’eft en la puifTancedu 
mathématicien , fçauoir , qu’icelles eies/it-iu 
mouuroyent naturellement au mouue- “fiy 
mentdiurnal. Pourautantlcfidelle, ôç 
excellent expérimentateur fouhaitte, tudiném- 
quecet inftrument fefit de telle matière, 

&par telle matière, & par tel artifice, suescorps 
Et pour ce queplufîeurs chofes fe tour- ji 
nent au mouuement des corps celeftes, 
iescometeSjIamerenfon cours,& au- 
1res chofes,en tout, ou çn leurs patties^ 
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illuyfcmbleeftrepoffible ,que naturel¬ 
lement elles fe meuuentpar le diurnal 
mouuement. Que s’il eftoïc ainfi,tous 
inftrumens d’altrologie feroienc inuti¬ 
les , tant les exquis, que vulgaires, ny le 
treford'vn Roy lepourroit à grandpei- 
/neacquerir. Or ,pour fuiure mon der¬ 
nier propos de l art, ils fepeuuent faire 
déplus grandes ehofesjque n’auonsdi- 
des, quant à rvtilitë publique 6c priuee, 
non point quant à aucun miracle, c’eft à 
fçauoir que l’homme ameneroit quan¬ 
tité d’or 6c d’argent fur le champ , 6c 
promptement,tant qu’il luy plairoit, fé¬ 
lon la perfedion de l’art, 6c non toutes* 
fois;feion la polfîbilité dénaturé. Qu’il 
foit ainfi,il y a dix fept efpeces d’or,c’eft 
à fçauoir huid de la million d’argent 
auec or, 6c huid de l’admiftion de cui- 
ure auec or,coramela première maniéré 
fe fait des parties de l’or auec aucunes 
parties de l’argent, iufques qu’il par- 
uienne au vingt-deuxiefme carat ou de- * 
gré del’or,augmentant touliours vn de¬ 
gré d’or auec vn d’argent : tellement, 
que la derniere efpece foit de vingt-qua- 
trc degrez ou carats de pur or, fans mi¬ 
llion d’autre métal. Outre lefquels 
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vingt-quatre carats , nature ne peut 
point procéder, comme l’expcrience 
demonftre Mais quan ta l’art,il peut au¬ 
gmenter l or en beaucoup plus de de- 
grez de puritc,ôcfernblabiementl’ac¬ 
complir lans fraude ou déception. Mais Des ver- 
celàeft plus grand cas que ne font point 
les choies precedentes, fçauoir elt, que 
l’ame raifonnable ne peut eftre con- 
trainâe,ôctoutesfûispeut eftre defaut 
dirpofee,induide,ôc exciteeà vouloir 
d’elle-mefme, & de plein grc changer 
fes meurs, afFedioris,& cupiditez, lelon 
le defîr & arbitre d’autruy. A quoy faire 
non feulement vnc perfonnefingulierc 
peut eftre prouoquee,mais auftî toute 
vne cité, & tout le peuple d’vn Royau¬ 
me. Et le Philofophe Ariftote demon- 
ftte telle expérience au Hure des fecrets, 
tant de région, que d’exercite,& d’vne 
j chacune perfonne , aufquelies chofes 
I eft prefque la fin de la nature, & de l’art, ou d’art. 
i Toutesfois le dernier poind, & degré 

iufques ou peut la perfedion de l’art, Vart. é» 
I auec toute la puiflance de nature, c’eft 
î prolongation de vie iufquesàvn long- 
I temps, laquelle certes pluiieurs expé¬ 
riences ont demonftré eftre polTible. 
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• Mefme Pline,fusallegué, récite qu’vrn 
' gendarmepuiffantde corps,Ôcd’efpric^ 
dura en eftat, outre accouftumé , ou 
commun aage d’homme. Auquel, eom- 
. me 0»3tauiaa Augufte eut dit , & de¬ 
mandé,qu’il eut fait, pource qu’il viuoic 
fi longuement,il relpondit enenigme, 
qu’41 auoit mis de l'huile par dehors,ôc 
du vin miellé par dedans. Auffi depuis 
plufieurs car aduindrent. Mefmc vn 
ruftique fouillant aux champs aucevn 
fodoir, ou vne houe, trouua vn vaifTeau 
d’or plein d’excellente liqueur , de la¬ 
quelle , cftimant que c’eftôit rofee du 
Ciel,laua fa face,ôcen but;au moyen 
dequoyilaeftc renouuellé d’efprit,dc 
corps, & de bonté de fapience. D“vn 
bouuiera efté fad meffager du Roy de 
Sicile:ce qui aduint au temps du Roy 
Ozias. Plus, il eft prouué par tefmoi- 
gnage de lettres papales, que Almanic, 
eftaSnt captif entre les Sarralîns,receuc 
; médecine ,par le bénéfice de laquelle il 
prolongea fa vie iufquesà cinq cens ans, 
, lors& quaodleRoy defdidsSarrafîns, 
^ qui le detenoit prironnier,ayantreceu 
'[ les meffagers du Roy Magus, auec cefte 
medecine,quiluy eftoitenuoyee,la vou^ 
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lutefpfouuerôc expérimenter auditca- 
ptif.pourcequ’illaucit lulpedie, &nc 
s’y fioit point. Aiilîi la Dame deTor- utUinna 
mery en la grand Bretagne,cherchant, 
vne biche blanche, trouua de l’onguent 
duquel vn fofèBier de bois s’elloic üiijgc 
par tout le corps, fors qu'aux plantes 
des pieds, ôcvelquit trois cens anslans 
corruption , exceptez douleurs & paf» 
fions de pieds. Et nous auons expert 
mente de noftre temps plufieurr fois, 
qü’aucuos hommes ruraux ont vefeu 
fans confeil ôc ayde de Médecin cent 
foixante ans , ou enuiron. Lefquelles 
' chofes le confirment par œuures des fian des 
animaux,comme on dîroitdu cçrf,de 
raiglé,duf€rpent,& de plufieurs autres, ^ juy. 
lesquels parla vertu des herbes, &des 
pierres, renouuellent leur aage & ieu- 
neffe. A raifon dequoy leslages&Phi- 
lofophes fe font addonnezà tel fecret, 
eftans excitez par les cxeples des belles 
irraironnables,&ellimans qu’il ell poffi- 
bleà l’hôme ce quieft poffible & permis 
aux animaux bruts. Dot Artephius e'n fa 
fapience des fecrets, ou il enquiercics Hifieirt' 
vertus defdiâfs animaux, des pierres, & 
d’autres choies, fe glorifie pour les le- * 
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crets àe nature, qu’il a Iceus,& princU 
paiement pour la longitude de vie ,lqu’il 
a velcu , & a régné parl’efpace de /02j< 
ans. Ainfi par là le corrobore & confer- 
me la poffibilité & prolongation de vie^ 
jt ejien. îoînd quc l’ame eft naturellement im- 
teidu , dt mortelle, & ne peut point mourir,& auf- 
Vaniehu- fiqu’apresls péché Artephiusa peu vi- 
mutne. CDuiron mil ans; des lequel temps 
pétitàpetit,luy eft abbregée la longi- 
tude de vie.raifon dequoy faut dire,que; 
hreuiatio telle abbreuiation foit accidentale ; ôc 
devis. &veu qu’elle eft telle, faut auflî dire que 
la vie humaine fe pourra prolonger, fice 
n’eftentout,dü moins en partie. Que 
Il nous voulons chercher la caufe acci¬ 
dentale, comme dit eft, de cefte abbrc- 
icelle ah- uiatioii, nous trouuerons qu’elle n’eft 
venîr^du duciel,ny d’autre choie, fors que du de* 
defaut de faut de régime de fanté, & de la corru< 
&de ^ mere. Mefme en ce 

la \ortu-> tempsicylesparensfontcorrompus,& 
ftion des aduicnt par cela qu’ils engendrent en- 
farens. corrompuè' complexion & com- 

pofition : & leurs fils de femblable caufe 
fegaftent.* Ôcdefcend la corruption des 
peres aux filsjiufquesà ce que l’abbre- 
uiation de vie furuienne , comme au 
temps 
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tèmps d’auiourd’huy. Toutesfojs pour 3 'W 
Celà ne s’enfuit point, que toufiours elle l'yoft£ 
s’abbregera, attendu qu’il y a temps po- 
fçou prefix aux choies humaines,(ça- 
uoireit, que pour le plusles hommes vi- fnprttor* 
uentfeptante ans : & au furplus ne leur , 
ïcfte que labeur êç douleur. Or eft-il ^ 
qù'ii y auroic remede » contre la propre “ 
corruption d’vn chacurf, fi vn chacun 
cxerçoit dèfa ieünefle vn parfaidgou- 
uernement defantè, qui confiftè au boi¬ 
te 6c manger, fommeil 6c vfeillC| mouue- 
ment 6c repos, euâcuatïon, conftridion; 
aic6c palhoii d’efprit. Mefriie Iji aucun 
obfcrucitce regime-làdësfa natiuité ,il 
viuroit tant que permettrqit nature 
prinredesparens,6Cparuie'ndroitàUdefi> 
nier but de cefte nature tombée dés l’bf- Nulfegi} 
fence originelle,lequel terme toutesfois 
il ne pourroit palTer, pour autant què rë- tor^uptlâu 
gime n’a remede, ou antidote contré 
l’antiquefouïlleuredenosprcmiers pe- 
res.Maisquoyîimpoffibieeftquerhorh- 
me foitainlî regy en^out par médiocri¬ 
té des chofes fufdites, comme requiert 
6c demande ledit régime de faute. Et 
pourtant il faut , comme diteft , que 
I’abbreuiation de vie aduîehne,non fcü- 

" ■ e 
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lement de la corruption des pcres éc 
mcres ,mais auffi de cefte caule là. Or 
. l’art de médecine déterminé fuffilam- 
mentee régime là. Combien que nyle 
. ricke.ny le pauure, nÿ le fage» ny les me» 
deciqs mefmesjtantparfaids qu'ils (oiet 
ne pequent en eux,ny en autres, accom- 
Hame ^ obferuer iceluy régime egalemec. 

//«/«r-Toutesfois pour dire, nature ne defaut 
lirencho^ point en ctiofes neceflaires, ny l’arc ab- 
%res.y îblu ;<ains au contraire peut furmarcher 
& yàincre les paffions accidencales, de 
gluand fc^rtequ’elles (oient effacees en tout.ou 
temedier cn partie* Et au commencement que 
kUcfit- l’aage des hommes commença de decli» 
ner,le remede euftefté facile. Mais de 
fix mille ans,ôc plus de temps en ça,il eft 
cemtnt diflSciled’y mettre remede. Toutesfois 
■ ^msdepuis Sc nonobftant cela, les gens fçauans, 

U ereatiô mcus, comme dit eftjdcsraifons & con- 
hderationsfufdidesjfefontefuertuez6£ 
ffnuair efforccz de crouuet les^voyCS, uon fculc- * 
uTue*'* contre le propre defaut de quel» 

>’ que régime que c^oit, mais auffi con- 
AqneUe tre la pollution & corruption des pares. 
mention. JsTon poiiit pour dire quel’homme peut 
retourner à la vie d’Adam,ou d’ArtC' 
phûis,pour la corruption délia eorro^ 
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ijofee : ains qu’il peut viure iufques à 
centans,ouqueplufîeurs peuflenc pro^ 
longer leur vie outre le commun aage 
des hommes, à prefens viuans,quand les 
paffions de vieillefle fe retarderoyent, ôc 
ou elles nepoorroienc eftre retardées 
cohibees,s’addouciroient. Tellemenr, 
qu’oucre èftimation humaine la vie fé 
prolongeroic vtilementj toucesfois en- 
uirontoufîours le dernier terme. Pour Deux s 
laquelle chofe GGgnoiftre,fauc enten- 
dre qu’il y a vne fin de nature qui eft ^chuun’.^ 
ieftablie aux premiers hdmmcs apres le 
péché: & vne autre fin ou terme d’vn 
chacunjvenàncdelaproprëcorrüption ; 
desparens. Outre leiqüëls terines l’on 
hepeucpalTer: mais bn peut bienpâffèf cenfirmu- 
cclüydà de propre corruption, &: non tiondece; 
point toUtesfois paruehir iufqueà au 
premier terme. Alaquelle prolopgation 
de vie ic croy que tel fage, que l’on vou- 
droitdireen ce temps, pourroit,attein¬ 
dre combien que l’aptitudede l’humai- 
he nature ne foit poffiblë, félon qu’elle ^ 
èfté aux premiers hommes ( ce que n’eft 
dfe merueille ) ôc que ccfte cy s’eftend à 
immortalité, toutainfi qu’elleaefté de- 
uant lepechéj & qu’elle fera apres la re^ 

Cij 
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fZkn' Mais fl l’on dit qucny Ari* 

d'obnifti. ftotc,ny Platon , ny Hyppocraces,ny 
Galien, font paruenus à tel prolonge¬ 
ment de vie, ierefpondrayqu'auffi ils ne 
font paruenus à plufieurs médiocres 
vertus & fcienccs , qui apres eux ont 
efté fceuës par d’autres gens vertueux 
& que par ce ils ont peu ignorer ces cho. 
fes tres-grandes, combien qu’ils y ayent 
dsitlldo- ^ peine à icelles. La eau- 

ner aux fc C’cft , qu’lls fc font ttop OCCUpCZ aUX 
autres, & font pluftoft paruenus à vieil- 
leffe,confumant leur vie aux pires cho- 
fes, ôc vulgaires non pas aux meilv 
heures & rares, combien qu’ils ayent ap* 
a»eü»s perceu plufieurs ôc diuers fecrets. Nous 
•wfîifwffw'n’ignorons point qu’Ariftote dit aux 
predicames,que la quadrature du cercle 
Deeecyon peut eftrc cogncuë n'eftant neantmoins 
\Tiiurr encores feeuë. Parquoy taifi- 

D’ororice blement il confefie l’auoir ignorée, & 
auffi tous les autres iufques à fon temp.s. 
quadrA, Mais au contraire , nous fommes cer- 
WM. tains qu’auiourd’liuy la vérité s’en fçait. 
Que comme foit ainfi, beaucoup plus 
pouuoit Ariftote ignorer les plus par- 
fonds fecrets de nature,quand il n’a ïceu 
laquadraturedu cercle. AulTiles fages 
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ou£lo(^es de maintenant ignorent plu- 
fieurs cas, que les moyennement dodles 
fçauront au temps aduenir. Dont en 
toute forte ôc maniéré que ce foit, cefte 
obiedion eft vaine & de nulle valeur, 

Ayant donc nombré certaines chofcs • 
touchant la puiffancc de nature , de 
l’arc, afin que nous concluons 6c aflem-t 
blons beaucoup de peu de cas,le tout 
des parties, les chofes vniuerfélles des 
particulières, félon que nous voyons 
qu’il ne nous eft neceffaires d’afpirerà 
l’art niagique, & veu que nature & l’arc 
fufiîrenc,ie veux maintenant pourfuiurc 
par ordre chacunes chofes fufdidcs, & 
donnercaufes, & maniéré particulière- * 
ment.En premier lieu ie confidere qu’au ^îgme: 
poils de cheuresôc brebis,les fecretsde 
nature ne font point enfeignez, de peur 
qu’yn chacun les entende, comme veut 
Socrates & Ariftote. Lequel mefmedit^^^^"^f'^, 
au liuredes fecrets , que celuy làfcroit 
infraéleur du celefte fceau & cachet, qui 
communiqueroit les fecrets de nature 6c 
de l’arc, adiouftanc, que plufieursmaux 
aduiennent à celuydà qui les reuelle. 
D’auantageil dit,comme eftreçitc zu stnttncà, 
liure des nuids Attiques, de la collation 
Ç iij 
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ou comparaifon desfages, que c’eft folie 
de donner des laicluësà vn afne,veu que 
les chardons luy fuffifenc. Ec eft efcrit an 
liure des pierres, que celuy qui diuulgue 
leschpfes myftiques, raualle ôc diminue 
• ,Ia maiefté des chofes. Aufli ne font cer¬ 
tains U ftables les fecrecs, que la tourbe 
ou mulciEudc fçait & cognoit, Ci nous 
ations efgard à la probable diuifîon du 
TÇevuiiaj- vuigaire,qüi toulîoufs ditl’oppofitedes 
*à^futTgts fagesVQicaîniîfoit,celaqu’vn chacun 
defçmoir.voit^ femblablement ce que voyent les. 
fages^, principalement renommez , eft 
yray. Parquoyce que plufieurs vdyent, 
c’en: à f(^atîoir jCe que le vulgaire voit, 
pour le regard de telle cliofe 6c telle,il 
• ' fautqiiecerpit chofé fau0e,ie parle du 
vulgaire, lequel l’on fepare d*auec les fa- 
gesèn ce niotj>«^?f5 ,Car quantauxeô- 
iey etiien- mtines conceptions de relprit, leditvuU 

-giires’accorde bien auèc les fages,'mais 

(trdeïe qüant aux pTôpres principes êc aux con- 
vuigaire clulions dcs arts ôifciences,il difeorde, 
de^es. trauaillant empres apparences,en fo* 

phifmes,fub tilitez,& en chofes defquel» 

les les dodl|s n’ont foin &,cure. Lediâ: 
■ ' '‘y^gâii«d6ncquesërres& faut,tant en 

chofes propres que fecrectes. Au 
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i defquelles, comme dicleft, il eft feque- 
I ftré d’encre les fages, mais quant eft 
pour le regard des communes, il eft 
compris fous la loy de tous ,& n’y a dif¬ 
férence d’iceîuy âuec les fages. Or eft-il chefes 
que les chofes communes font de petite 
, valeur, Sc nefontproprement à fuiure, vjenr. 
fors que pour les particulières & pro¬ 
pres, Mais pour dire qui auroit efté la 
caufe ou raifon que toutes gens de fçaî 
uoir n’ont déclaré leurfecrec, 6c qu’ili 
ont vféd’obfcuritéjÇ’a efté pource, que 
le vulgaire fe mocque des fecrets defa^ 
geflejlcs mefprife, 6c ne fqait ou peut iu- 
ger des chofes très, dignes : 6c d’autre- CAufè 
part,fi quelquechofed’excellence 
be en fa notice, il la reçoit de fortune 6c 
par accident, 6c en abufe en diuerfés 
maniérés au dommage des perfonnesÔC 
de la communauté. Parquoyil eftfolôc 
bien beftè, quieferitquelque fecret,s’il mncuél 
n’eft celé ôe caché du vulgaire : 6c fi a 
grand peine fc peut entendre des ver^ 
tueuxfages- Laviedefquels ainficer* 
tesaeftédés le commencement ont 
mufieau vulgaire les fecrets defagefie 
en diuerfes fortes 6c maniérés. Car au' nieres de 
çuns les ont cachez par caraéteres 6c h 

t ^ ^rets.. 

. C liq 
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charmes : & plufieurs autres'par énig¬ 
mes & chofes figurées,comme die Ari- 
ftote au (ufdic liure des fecrets, ô Alexa- 
dre ic te veux moftrer ie plus grad fccrec 
des (ecrets ,&pi^ft à la diuine prouide^ 
ce t’ayder à le cacher,Ôcà parfaire le pro- 
pt U pqs de l’aft de cefte pierre, qui eft point 

iTfetfe A chacun hôme, & en cha- 

pülfit çun lieu, & eu chacun cemps,ôc qui s’ap. 
fihait, " peile le terme, ou la fin de tous les Phi. 

îofophes. Et trouue-t’onenplufieursli- 
urcs ôc en diuerfeslciences, comme def- 
fus eft dit,, innûmerables chofes obfcur- 
çies par telles parolles, & maniéré de 
tnîM ï queperfonne n’entendroit fans 

me mode quelque Elodeür. Tiercement, ie dy, 
que les fages ont caché les fecrets fous 
' * pmbreSc erpeced’efcriture,rçauoireft, 
tant feulement par lettres confonantes, 
queperfonne ne pourroit lire s'il nef^a- 
uoicia lignification des didions, com¬ 
me on diroit, Q^Ies Hebreux,ChaI- 
dées,Syriens,&ArabesercriueDt,6caui5 
les Grecs. Pour raifon àequoy y a moulç 
grande occultation entr’eux noram- 
mcnc entre les Hebreux, gens de haut 
fçauoir. Car Ariftote dit d'eux au liurd 
cyrçleuant mentionné^que pieqlçur^g 
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rolt donné toute lagefle,auant ce qu’ils 
cairenteftéPhilofophes.& quedes He- 
breux onceucommencemencde Philo* pZsgîà- 
fophic. Ce que Albumafar au liureap» dtoccHi- 
pcllé IntYoiu^oYij maioYÎs , enfeigne 2 c 
monftre maDifeftement, & les autres Qomme- 
Philofophes ,ôcauffi lofepheaiii. Hure 
des antiquicez. Quartement, fe fait oc- phle par 
çultation par mixtion de lettres dedi- He- 
yers genre ou efpece. Mefme le moral \ 

agronome ainfî cacha faTagelTe, de ce me forte 
q'u’iil’auroitefcriteparlettres Hebraï- 
ques,Grecques,& Latines,en mefme 
^Jrëred’efcriture. Qtiintement,iesPhi- cinquie* 
flüfophes ont couuert 6c caché les fe-t 
çrets par autres lettresquecelles-là, qui 
ie font par les gens de leur pais ,c’eftà 
fçauoir, pat lettres eftranges & d’autres 
nations,qu’ils feignent pour leu-r volon¬ 
té, Et c’cil le plus grand empefchemenc 
duquel Artephius ait vfé en fon liure des 
fecrets de nature.Sextement,fe font fi¬ 
gures non point de Iettres,mais de Géo¬ 
métrie , lefquclles, félon la diuerfîté des 
points, 6c notes,ont la puiflTance des 
Ipctres : & dicelles figures fcmblable- 
mentlediél Artephius a vfé en fafeien- 
ce.Septicfmement^ya plus grandartU 
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QHele/i cacher des fecreçs ’ lefquels on 

Urtno- baille en l’art notoire ,qui eft art de no- 
ter & efcrire par telle briefueté que nous 
voulons,& par telle vélocité que déli¬ 
rons. Ainfi donc plufieurs fecrets font 
efcrits aux liures Latins , àc ay eftimç 
qu’il eftoit necelTaire de toucher ces oc¬ 
cultations,parce que pour la magnitude 
des fecrets, i’vferay peut-.efl:re d’aucune 
de ces maniérés ,àfin que du moins*en 
c’cft affaire i’ayde l’eftiidieux, ainfi qu’il 
aITam" me ferapofTible. le dy doncquesqueic 
theur. veux expofer par ordre les chofes 

i’ay narrées cy deuant, & que partant 
icveuxdifToudre l’ccuf pbilofophal,ôc 
d'eaués/û- chercher ( qui eft le commencement à 
taire,lit- autrcs chofa ) les parties ou offices 
mmüria- d’bomme philofophic. Qp’on broyé 
te» doncques le fel diligemment auec fes 
S/fTo». cauës, 6c qu’on le purifie d’autres eauës 
feüion de broyées, ôc que par diuers broyemens 4 
ftoiflé fort auec fels, 6c que on le 
fiùiel' brufle par plufieurs bruftemens, afin 
qu’il le face pure terre libre des autres 
elemenSjlaquelleiepleigepourlagran. 

deurdema longitude, eftre digned’vn' 

çhacü, qu’on entêde s’il eft poffible,que 

(ans doubte ce ferît chofe çôpofee d’ele- 
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inens,6c pour aut^t partie de lapierre, qui 
n'eft point pierreôc qui eft en tout home, 

&en tout temps de l’an,ce qu o ttouuera 
en Ion lieu, apres qu’on prenne de l’huy. « 
le comme caillé de fromage St vifqueux 
pour la première foisinfecable , auquel métaux, 
toute la vertu ignee foit diuifee, 6c 
parce par diffblutioo, or elle fe à\{^o\x\tpue Jfres 
cneauë aigue de cempereeagnité,auec àtjfoiuuâ 
feu lent, 6c qu’op le cuyfe lufquesàce ^ 
queda greffe ainli que celle de chair, fe suhfidce 
fepare par diftillation ,6c qu’il ne forte manent. 
aucune choie de l’onduolité ,quicft là oerhuyie 
poire vertu en laquelle l’vrine fediftille: antfiaei^ 
6c apres qu’on le cuyfe en vinaigre ,iuf. 
quesàce,qui eft caured’adution,qu*il 
fedelleichecn braize,6c quel’onaicla- ih^trois 
dite noire vertu. Mais Hl’on ne fe foucie_^'^^^,y,^ 
d’icelie,que l’on recommence ,6c qu’on »mmak^ 
veille , 6c prenne garde à ce que icdy, 
d’autant que la locution ou manierede,/» souu. 
parler eft difficile. Or l’huy le diffoult, 6c 
en eaues aigues,‘6c en huyle commun, 
qui opéré plus expreffément, voire en cure, 
huyle aigu d’amendres furie feu, telle¬ 
ment que l’huyle fe fepare,6cquel’ef' 
prit occulté demeure, 6c en partie des 
animaux , 6c en foulphre Û arfenic* 
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Mefme les pierres( aulcjueliesyahiî^le 

de fuperfîuë humidité ) ont terme de 
leurs humeurs,pc>urce en partie qu’iln’y 
a vehemétcvnion veu quel’vnle pour- 
roitdiffoudrede l’autre, pour la nature 
de l’eau, quieft fubiedTieà liquefadlion 
de l’efprit, laquelle cft moyenne entre 
fes parties écThuyle. Diffblution donc- 
ques çftrefaidc ,il demeurera humidité 
pure en efprit, comme bien fortmellee 
des parties fçiches, qui fe meuuent en 
icelle, laquel le toutcsfois le feu, qui eft 
appelle des Philplophes, foulphre fufil, 
refoudroit. Aucunesfois l’huyle vaucu- 
nefoisl’humeur aëré,aucunesfois fub- 
ftance coniundiue ( que le feu ne fepare 
point)aucunesfois le canfre , qu’on le 
îaue. C’eft l’œuf des amoureux de fcien- 
ce, ou pluftoft le terme 6cla fin dudid 
œuf. Et voy la, qui efl: paruenu à nous de 
ccshuyfes. Et eftceluy-là réputé entre 
leshuyles de Chenefue, lequel fe fepare 
de l’eau ,& de l’huyle, dans lequel il fe 

purge. D’auantage l’huylefe corrompt, 

comme on fçait ,lebroyant,ou froiflanc 
auec chofes feichantes, comme font le 

fefl’ancre.j&lebruflant, toutefois paf* 

fipn fe fait du contrairç> apres ilfç 
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Hinic, iulcjues à ce qu'iUo(C 
oupnué de ionoleagineité,6cl'eaueit »,//«/«- 
comme iouIphre,ou arfenicauximne- 
raillcs.Ilfepeuc préparer tout ainfi qu’l- 
ceux: neantmoins meilleur eft qu’il fe *» - 
cuyie en eauës tempereesen aigmtc, iuf 
ques k ce qu’il fe purge , ou deuiennc efifep^ra^ 
blanc. Certes il fe fait autre falutalre^*'”^*^* 
concodion ien feu fec ou humide,ôc ( fe- quole^/i 
Ion que le faid fe porte affez bien ) ou P^trifite 
le diftile derechef, iufques que il le redi- 
fie , de la redificàtion duquel les plus ' 
derniers lignes font,blancheur 8clëre- 
nité crillalline. Mefmement cet huylè 
deuient blanc du feu, fenettoye,reluit 
de ferenité,&: nierueillcufe fpleodeur,' 
ores quelesautres en deuienncntnoirs, 
ôc quand la matière en celle mode ou 
fa<jon a'eû:éarfe,elle fe congele.De l’eau 
ôc de la terre d’iceluy il s'erigendre vif- 
argent , mefme elle eft comme vif-ar¬ 
gent en mineraillès. Mais pour dire, la 
pierre de l’air, qui n’eft point pierre, fe . 
met en vne pyramide ( c’eft à dire, vn 
grand baftiment quarré , large par le 
bas, ôc aigu par le haut, à la façon delà ^our u 
\ flambe de feu) en lieu chaud,ou bien en 
j vn ventre de cheual ,ou de bceuf,ôcfe- ttmendu 


1 
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ÏSj. mue en fieure aiguë. Parquoy, quand ëK 
le vient d’icelle fieure en /o. & de lo. ert 
ZI.afin queleslies&bourbesdcs huyles 
fediflbluent enfon eauë, deuant qu’elle 
foit feparee, qu’on itéré diflolution & 
diftiliacioDipar plufieurs fois, ôc iufques 
dcequ’elleîbitredifiee.Et ce eft lafin 
decefteintention. Neautnoins fçachcz 
qu’apres qu’on aura tout accomplyou 
paracheué , il faudra recommencer. 
Muicipii- veux cer cher vn autre iecrec. 

cathn. Q^d’on préparé argent-vif, mortifiant 
iceluy auëc vapeur d’eftaing par mar^ 
^uentes, & auec vapeur'de plomb par 
, la pierre Iberus, âpres qu’on le broyé 
i'un!nKe chofcs deficcaiîtes & acres, & cho- 

lihutftpu-Çes femblâbles (comme il eft diift) & 
qu’on le brufle: enaprejl qu’on refleuc 
bftâncede cnl’aitj tànt’qu'il vfehne àvniondeii. 
Uehofe ^ àrougeur deii. &iufqües à ce, que 
Kw^î^d’humiditc d’iceluy fe corrompe. Ët 
ijapeuri. n’èft pdfiiblé qiic fpn liumidiÉé fefepà- 
; re pour l’amour de la Vapeur ( comme 
1 huylc dcuant did ) parce qu elle eft ve- 
^««^WÉ/Eemcntement meflée en fes parties fei- 
ir{ pT- : ëcneconftituepoint terme ou fin» 
tient ceux âinCi qu’ü cft dit èc recité des métaux 
^“^J^'^^’^^defludidscnce chapitre, veux ie 
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dire ? On (çra deceu 6 c abufé , fî l’on 
ji’entend bien les fignifications de ces pti *, «- 
termes 6c vocables, t Orileft temps de 
traiderobicuremenc le troifielmccha 
pitre , afin tju’on entende, la clef de />«« dù 
rœuure,qu’ônquiert 6 c cherche. Au- 
cunesfois l’on met le corps calciné ( & kdt\ cil 
cela le fait afin que l’humeur en iceluy «*«»> ‘f" 
fccorrompe parlel,6cTelarmoniac, 6 c u^tme^ 
vinaigre) ôcquelquesfoisronlecimcn- de ust-* 
tef de vifargent, 6c çn le fublime defi^ "*"* 
dits (eljfel armoniaciôc vin aigre,iufques 
à ce qu’il foit en poudre; Par ainfî les batw. 
clefs de l’art j font congélation j refolu- LacUfA 
tion,incération,.proiedion ( 6c eft icy. 
la fin 6c le commencement ) toutesfois 
purification « dillillation > feparation^ 
fublimation i calcination ^ inquifition 
coopèrent : ôc alors on fe peut rcpofer. Ènmdk 
Orilyafixcensôcdeux ans des Arabes 
pallez,que l’on me pria d*âdcunsfecrets. 

Q^on pfeuue doficéa pierre, 6c qu’on là 
calcine auec lente decodion^ &qu'ün 
la broyé fort, fan s toutesfois chofesai- 
guës:6cquefarla fin on entremelle vn /» p»t le 
peu d’eau douce, ôC qu’on compofe me- 
decine laxatiue de fept chofes, fi l’on 
veut, ou de fix, ou de cinq, ou de 


4^ pè l'admirable pu^nce 
quantes Ü plaira ( toucesfois mofn cf- 
pritfe contente dé deux ) defquelles la 
ineilleure fera en fix , qu’en autre pro¬ 
portion , où enuiron , comme l’expc- 
fiencc peiit enieigner le delireuxj 
faut neaurndins feioudre l’or au feu^ôc 
Zerfctet couler mieux. Mais fi on me veuE 
dtifecrets ctoire,onprendravnechoie,c’eft àfçai 
dchxtwe. uoirlefecretdesfecréts ,de nature,qui 
peutchofesmerueilleufes. qu’on mefle 
des eie- doncqucs dc dcux , OU dc plufieurVjOU 
^mzeon- phoenix , qui eft fingulier animal, 
ioinasfxr l’or au feu, & qu’on l’incorpore par vc- 
IdiuiCthUs mouuemint’,auquel fi on adi 

Le}eu!^‘ ioufte liqueut chaude quatre ou cinq j 
fois, on aura le dernier propos, mais en 
apres nature celcfte fe vient à débiliter 
& s’afFoiblic fi on y verfe eau chaude ' 
trois.ou quatre fois, Parqùoy l’on diui* 
fera le foible du fort, en diuers VailTeauX 
{fi l’on me croit) éceuacuera-l’on ce 
qui eft bon. D’awantage on mettra 
ouadioufteradelà poudre,& exprime- 
râd’Ort d'ilegemment l’eau qui eft de- 
ïiyxxa moureé ( cârafieurémenc elle ameiiera 
x«<»»Nô|gj parties indiuifiblesde la poudre )6c 
rorpora' pource on amalleraa part-foy ccftceau^ 

d’autant que la poudre deffeichee d’i- 
^ ^ celki 



detdrt , eS?* de nktüvÇ. 

reléiavèftu ou de puiflance^de mede- 
eine en corpS' Uxatif. Qjn^on face donc- 
)ques,€ommedeuanceft diâ, iufquesà 
tant que l’on vienne à diftînguerlefort 
dufoible ,&que par trois, bu quatre, ou ^bw gens 
cinq,ou plus de fois, on adioülte là poU- 
dre,&qu bn face toufiours en vnemef* 
me maniéré. Et fi on tae peut opérer 
auec eauë chaudei on fera violence, (^e 
fi pour a*îguitë 6u tendreur de médecine 
elle vientàfe rompre, apresce que l’on 
^ura mis de la poudrei l’on adioufiera 
cautement plus de l’or & du mol. Au 
^contraire , fi pour l’abondance de la 
poudre elle fc rompt, Ton mettra plus 
de medeciné. Et fi poür la force dé 
reauê J on le reinffera àuec Vti pillofl, 6c 
amafiera-t’on la matière tant bien qu’il 
fera poffible,&: bon feparera l’eau petit à 
petiti&retburriera en efiat)laqüetle eaù 
on feicherai ioind, qu’elle côtientpoui 
dre&: eau de médecine,qu’il faut incor* 
porer corne poudre. Orqu’6nes’ëdor'à 

me point en ce lieuî car il eft contenu vU 
moult vtile & grand fectet. Mais fi oit 
fçauoit bien ordonner les parties d’vii 
petitarbrifleaubrufid,OUd’vn faux,ôe 
depluficurschofes,nàcurelicmentgati : 



y, ' , ij«f taimirMe püiffanfè , 

•^deront vi;^onf, & qu’on ne mette cela eS ' 
-oubly, parce <^u’il(ert,&eft proficablcà 
.plufîeurs choies. Or on mcilera tnnitd 
' auec vnion amollie ou fonduë,ôcpro-' 
miendra , comme ie croy , choie fem- 
blable à la pierre appellee des Latins 
ikvità Iberus..Etlans doute, qu’on mortifiece 
fierte, qui cftà mortifier par la vapeur de plôb 

Milnejl trouuerâ le plomb »fi l’onfelprint 
fepàmtto du mort ) ôc qu*on enfeuelifie*le mort 
fldiredu circulation.^ Q^^’on tienne et 

corfs. £ecrét,ear ü n’eftpas sas vtilitéôcon fera 

\ le feroblâble auec vapeur dè margucrU 
Tagus te, ou auec la pierre dite des Latins Ta- 
pitrn. gus : & toutesfois on enfeuelira le mort, 
commei’ay dit. Or les ans des Arabes, 
fçalioif eftpalTeZjierclponds à la péti¬ 
tion d’aucuns en celle maniéré , il faut 
jikeratiS auoit medccine qui diflbluc en chofe 
tjt muta- molle, & loit oifiâc en icelle i & qu’elle 
*qZiitï”^ pénétré en fon terme deux, & foitmef; 

Latin Lee auec elle,&ne foitpoint cerffug^ 
<aîx*’ ^ quelle tranfmuë iceHe,mais foit 
ïixathn anellé refprit par la racine, & foit par la 
efinppei- chaux du métal fixé ( or l’on eftime que 
marc?^ fixacion préparé î quand le corps&l’ef- 
çvyî«<i<. pritfe mettent en leur lieu, & fe fubli* 
ment, Ôc qufil fe face autant de fois, q«c 



ieVAYti ^ de naturel fi 

fcorps foie faid efprit, ôc cfprit folt faid 
corps, Q^’ôri prenne doncqües des o$ 
d’Adam, ôc de la chaulx foubs mefmé 
poix ) fix chofes y a à là pierre pecraUe,ôC 
cinqàia pierre d’vnion ) & qu’on broyé 
fcelâ auec l’eau de vieîde laquelle lé prb • 
preeft de diffoUdretoutfes autres cho¬ 
fes j par façon qu’elle (bit dilTohlteeii 
icelle,6c bruliee ,6r figne d’incerâtioii 
left que médecine ne côtile fur le fed 
bien a’rdaùt, eti àpres'qù’bn là me«e en 
inefme eau en lieu huthide ^bu que l’on 
iafurpehde en vapeuirs d’eàuës rnbulc 
ehaüdes ôc liquides,püis que l’on la Cbh- h} 
gele àu Soleil,finâiethent on pîrehdrà du 
iel pierre, 6c conUertira-t’on argent viÎF„^” ^ 
en plomb, 6c derechef on lààera taht le . 
^lomb,ècle niohdifiera*t’bn tantique 
ladidc chaulx fbit prochaine à argent. ^*^“’** 
Alors oh opérera comme deuaht eft dit: irnhibO» 
item,bn fera boire ainfi tout Cela. 
toutesfqis bn prehdrà dii fel pierte, lu, '^ow ài 
fu, vo,po,vir,can,vtrii6cdufbulphre, monoffi- 
6c ainlî l’on fera tonnerre 6ç corüfca- 
tiôn,èc*cbnrequeminehtàrciiîce. Sur ce Usr*pt«p^ 
heaumbihs qu Oii vbyê 8c coniîdère.fîie 
parle point en enigme,6c en fens cow- Mimrdi 
Hcrt i ou bien félon lens literal. Certes 

\ î?ij 
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luùon^in* 

eerxtion, 

f^prote. 
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jà DtVadmlŸahlepuiJJaHcé \ 

aucuns ontaucremenc eitimc, & n*ortf i 
eftédeccftaduis. Mefmeilm’aeftédic, j 
qu’on doit tout refoudre la matière, de . i 
laquelle on aura d’Arillote aux lieux 
vulgaires ôccele res *pour l’amour de* 
quoy ic n’en veux^arler. Or quand on 
aura ces chofes-là , alors on aura plu- 
fleurs (impies & e('gaux,& fera t’on cela 
par chofes cohtraires , ôc par diuerfcs 
operations, lesquelles i’ay icy appellees 
, les clefs de l'art. Et Ariftote dit, que 
equalitcde puilTancecontient adion & 

’ palfion de corps, ce que auflî dit Auer- 
rois, en reprouuant Qalien. Or cefle i 
■ médecine efte(timcela plus (impie qu’ô ' 'j 
puilTètrouuer, & la plus pure, ôc qui eft 
bonne contre fleures ôc pallions del’a-. 
me & des corps,& qui eft de meilleur 
pris 6c marché que nulle autre quelle 
quelle foit. qui referira ces chofes aura 
la clef qui ouure , ôc que perfonne ne 
cloft :6c quand il l’aura claufe perfonne 
n’ouurira. 


N, 


I A C C^y E s G I R A R D 
de Tournus, à Maiftre Charles 
Fontaine Parïfien & poete Fraa* 
çois, demeurant à Lyon , fon 
amy, Salut. 


, Es iourspaJpTiiamy Fontat^ 
ne) ayant tranjlanté en fami- 
lier François certain petit œmrc 
traitant , entre autres chofes de 
celles la . qu on dit qui fe font de 
Nature, (y* despuijpinces de lame, quifem- 

hlentfurmonterlesjens humains^ afnd'euiter 



’)y fiueté,meve de tout hice ylayefié incité d*au- Cante de 
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cuns perfonnages de bonne literature , ^ d'auto^ à« 

rite yde traduire femblablement ce prefent Hure, ce liurc. 
deïadmMlepouuoir ^puiffancedel'art^ 
dénaturé ( dont ejl autheur Roger Bachon^ de jcd. 
nation ^ngloife ) lequel comprent hriefuement 
les chofes qui fe font par art imitantnature, ^ d’icellwy 
qui font fecretes s ^femhlent au vulgaire mef 
me , efjpouuentables : ^ parainji efi affe^^cor- 
refpondant au premier fus déclaré'. Ce que tou- 
tesfois leur poumye Mement refufer défaire 
D Ji] 


auec cer¬ 
tain avsr* 
tte. 


\ combien que kurfuaftonfafthonrufte^ 
mon defirfoit de communiquer À tous , ce quj leur. 
^ifons ferait récréatif: prof table ) Ifeu que mon efu- 

fSelfîra^^ projefion tend A autresfciençes , qu'à ceL 
iufteoc les qui fontiçytratfte'es (mejmement quandefi. 

" <j(ci iranfnutamns métalliques , ores que fajit. 
quy parler £iceÜ€S autres fois ceux ^ qui cuyden% 
•fg -le quelque chofe ) 0 ^ d'auan^age que tel 

4ele^rL œuurefembie plujloji quelque fragment , ou efr 
|mrc. chanteau de çàsfubtil^queçhefrond , ç'ejl à dire y 

pa^aiit j entier < 0 . orYidou enrichy de numereu* 
fes locutions Latines, ,Au mpye.dequoy il y amit 
phit dtindujlrie, pim de peine y labeur 3 0 *,tra^ 
itail^A le mettre bien ^ele^Ament en François y 
qu'onne pouyrpit efiimerÿ ioinfi que fejçenu 

l^eoccu- f ^ 

‘ que la grande brièfuèté djçeluy en parolles de 
chofes ardues ( aufquelles lay ejîirne' qu'on ne, 
doit rien a4ioujlertemeraiYement)contxamt “V» 
peu de fuiure rude 0 petit flylcf Vpnt quelqtfe. 

tpfielegere 0 smaibajkie yqui confd^eroit. ma. 
phrafe ou diSiion y pourrait affermer que l aye. 
irendu mot pour mot,,contre le deuoir ^ 
if^n bon inter prêteur ifélon le dire d'Horace , Ce, 
?” q^f * 1 ^ Jf, trpuuera. vray, reueremment^ parlant^ 
fors que quandbtfoingd ejléy 0 * que ne pouueye. 
Aucune- faire autrement fans rendre maintes chofes en^ 


t.® . , 

î’obie- 


qui font ahondans en paroÜes. dré mot 
fJeOtnmoins ceUpoHnoit , ou/emhlerok ejîr^icy P®®*®®* 


p^cejjkire ^pQurmoirvne yr^yé interprétation fiiSn*- - 
despropres termes de lamatieret^lchimifiiqife^ de çcflkire, 
^queHe tes Epiptiens ( comnie ie trouue e's 
foires Qrecques') ont ejléf grands amAteurs^ 
quils en compoferentHures^qae t>hçleti)sM,Ein*' ♦ 

pèremsdesM.Qy^^^insfeithrUper^\(kpeur^^liif^^ 
dits Egyptiens ne s enricHt£eitè ^(jy* quep^^^^ 
fondante dé leurs riçhef esyüi^}njfent àf^ke: 
pbeUi(m , ^ a M&uuoir géer^è contre les fti-ccer 
meùns. Et depuis cetems^Jèsfico^M^E^ hiSSî 
pereurs ontprchthi^dcfendu par ÈeH^puUiç îe fciéce. 
iceüe fciençe. Ce qui par le femyiable Jèroit fo^ f 
, ytilepourçettx4k ^qui ti.llémenHy'^'addonnent, ta.' ■ 
quils en, deuiennent pauures t!y* ntlfera^^^^ 
ayonsconjfùméleurfuhflance)^Cskauf i trauaille 
leur paiture ejpritxtrop dçhile à furmonter na^^ 'Natuie 
tw^e .fipuijfante admirable en faux 

rations,quelle eft furnommee ta^fille de Dteu, *• ' 
Laverttf&* energie neaumomsde laquelleytetA: 
autheur^aA commencement de'^iehufe pofipojè^.oi^^\^*'^ 
légèrement d celle de tare ( amenant par après' * 


effe6is de Plune del'Métré^ ^ les confrontatyfi^^ P!-' 

édinau/‘fvna]f>vnpnt tl vpndphluf et>v/t>\)(fmhl'dlîilè 1 ® 


afin que finalement il rende plus vrayjemMMyié ^ptalc 
^artifice , compofitioh de Pœuf phtlofopUdîl ï&iiü’^'i 

qu'OnappéBlapierrephilojpphdle i Vont ne puis , 
§iiok aucun fijfijântar qu*4bi^ ‘ 

O m ■ 


/oitfaifahîe youp^eutcom^ofer drtificielUment, 

. ? • C^r en premier lien , combien que ie confejje af~ 

quêtant ' 

^ quû peut, ils'efuertue de l'exprimer , ^ repre- 
De fa dif ^^ ' ^ parvenir à ce , ■ 

fcrenle ■ p^!^^tre le dedans des chofes^^ l'art 

auec ni\^y^pipn fubieBpupment auprès le dehors ^fça-> ' 
Ufétefiled-ejfm laface. Ètcefi'ünej 

g Çtiujè ou reufonientre autres^ quifaitiqueiecroye:' 
Aiitltote qi^f pid'auentme en quelques lieux 0^. endroits 

s^* / ■ph\^^0*..qnil0.4jkparlê^cejetmtj^ 

. attraire ^léxandri le ^rnnd y Prince contem-,^^. 

f*4q^*‘^^p<^^dùfiimatkn‘, 

Içs'P^ïn-."^^^ O’dmirationdes chofes. 

^^iiquemnpeintppurJe^ hente ^ pofpbtitte de tel 

' 'yioîni^ ne feront fans amtr a^s parefites 0*bal 
CS'tieîw dehappelourdes Ce que le dy véritablement^ j 
indifctcîV pourjtutre raifon , que pource qu ily en a,, 
*'^^^^^-. aUcuns ffits^e^^ïityqu ds .ctpyent- » ^ ©wfc 
P >» oretéie y tout ce. qu ils ifnt tn^riflotef . 
"'''''■irpy4ns{ainjiquêtroy0tpaumes^ fnntafii . 

alchimiftes quelque apparenct^ ( toutes'^ 

. : 'f<^p^perfcielle)celiaefire 1/ray (^opbk^qu'tls^ 

; f'fq^n^^i^roient très faux &* r^ ^ 

llûl dre 

è l4s cfnfderçyçnt, que l Qtippf trame .point . 


çtrtamment > ou pour aJfeUree vérité , qu*aucun 
en fait défia venu à vraye parfatdiejcicnce^ ceftepie^ 

^ moins À l'acconiplijfement de l’œuure , quel- 
ques traditions ^ précepte s que l'on ait eu de ce- 
jie pierre philofophale , ^ quelque choje que 
veuillent dirCiOu joufienir aucune s gens de noilre 
temps d’ajje^bon fcauoit' ^ iugement ,fors que 
pQur ce regard, Q^tlfott ainji ^ Philippe Vftalde, 
qui a efiègrandartijïe ahfirauteur de quinte-, 

ejpr^yditau Cieldesphilo[ophes^chap.z^.£?ue . 
certes plufieurs ont cherché cepefcienceymais que 
; bien peu l’ont trouuée.llya toutes fois des Hures, T**eoccu-«. 

/• » / Potion 

I qui tejmoignenjj^qu'aucunien ont euvraye.expe- ^’obica. 

' rience,mais tels huresfont fans autheur,^ pour¬ 
tant d’eux-mefmes ne font ^ ny nereçoiuent aucu- 
I nefqy. Mais fuppofons qu aucuns des anciens foy • Raîfons 
■ ent henus à chef de cefie pierre ( ie dy tant admi- 
; rable) fiefl-cequùleji impofftbll maintenant de 
i îufques-làpenetrer,attendu que tous les Hures plus rc & qffo 
} exquù de cefie matière ontefiè perdus , ^ que les 
j plus chétifs font demeure^. Et encores quona i^iemictc 
, corrompu brouillé iceux pour la transfu fîon. 

} ■ n • J ^ f J*-. I ^ Seconde, 

j Ou tranjl-ation des ternies naïfs d yne langue en 
I l'autre,^ de l’autre en Vautre^qui ne conuiennet 
; poimtoutesenlmemefnieenergie (in yertu.Vi- 
i déauantage f ores .que cefie pierre philo*. , 



Tioifié* 




^ * j[ophdkfemtamourd'httypopMe^quenon^ien<^ - 

fçay homme qui ien foit fait plus riche ,qu qui 
d'eufi auoirtelle mention ^ eSfoir^comnteau^ 

çuns^it , qmndie çonftdere qu ilçonuiçnt ,qut 

ceux , qui font efpns de cejle philofolie , atté¬ 
nuent leur eîprit , ^ travaillent leur cerueav 
prés U çognoijjance des terrnes djeelle fi bien^ 
fiais fifolement, qu'lis y çonfipmnt’^n fi long* 
%emps , que toute leur vie nyjuffit'. que apres tU 
y courent fi grands, frais dépens , quijfiy a 

grande incertitude de prof fi ; que fi prof fit il y. 

^ auoit , n'en pourroyent y fer a fouhait ^enli~ 

herté, Etoutrece , que la plufipartiflfipeuple laifi. 
feraitfapropre vacation pour s*applt^ter a Çeflt^ 
alchmtjhrte ffin deplufiofisfnriçhiridoptaiL 
uiendroitpetitk petit que toutes çhpfei derneure- 
voient incultes, que delà s 0fvmYoittrouhlty 
^ dtffention , calamité famine, defobey^ânçe en»^ 
uers les fuperieurs, ^ briefuement vndefordre. 
fi grand , que iufiement poumons dire ( ainfique 
difott vn certain Philofophe , ^ efi rçôite par^ 
Zaélance)Melms non nafci^aut cîtèabp- 

leti : cèfi à dire,mieux valoir nefire né ou in^ 
continent mourir. \4i*fii que l'akhimifieriefoit: 
^ art illicite , ^ reprouuee f efi tout mdnifefip, 

parceyque çeluy qui croirott quvne efpecefe peufi 
transférer en hne autre ou femblable par ceuurt 
\vTfn,âme, ^fansq 



foutes chofesjintjîUmam,ferait mfidelle 
fins deteflable quvn Payenjcomme il eil conte- ^ 

»ÛM droit canon. Et au contraire frffofe 
l'alchimifierie ne fait repromee^ains licite ^qu'el- ^oficitc% 
Unefoitperniçieufe , mats bien profitable à f 
hommcy fi efi-çe que peu dépens fontçapables .çÿ« 
idoines decefiepierre^ philojbphale. Ratfon c'ejfi. 5 j 3 jjç(ijje» 
que tous 0* notamment les alchintiiles , oui fit 
fon efi ojfencé de tel mot ) Voarchadamiens^ 
^onfétïlent que nul s'entremette encetartifipre- 
t mier il nefigrand philofophe : |î U ne cognott le 
commencement de ^raye nature , legeuuer- 
' rsement régime dl^icelle^ \ s'il ne cognait lesi 
natures des métaux , leurs générations , infirmi-» 

&* imperfeêiions : ^ d'auantage s'il ri efi 
homme de bon tlp*fùbtil efjpyit’. s ilriefidouXt 
humaminon orgueilleux^ non cupide^nyauarU 
. çieuxynaù Uberab^ufii qu'il ne fait de deux pa-^ ^ 
jolies , ny yariable , qu'ilfait fans rancune^ qu'il 
fiitfa'm gaillard ; quilnefait trop hafiif ou 

tefiu , mai*ferme ^ confiant en fon intention : 
qu Hfoit patient , ^ quifait la crainte (i;* re- ggjjgj 
ùerenfe de Dieu deuantfis yeux. Si donc céfie Hnre 
piefre efi ch^ tant precieufe , ^ tant diurne 
quon la fait ^ peu degens\ comme dit efi, font ca- ni.*’ 
paMes d’icelle .attendu ( 3 * confideréqu'ils ont 
aucune cboje dejufdictes en eux comme tlfaut. Heu fuf- 
^aufiiqùilsfontfouille^K^t^ cçntamineîeipar 


éo ' 

fl'! «ai* Et d'duantave qu'onla^ui€rtpar>voyes. 

fiez, Mi<jues , en intention d'y ne lucratiue fi 
^ gyiande, ejit'elleauettflit (ÿ* ajjou^itles coeurs hu- 
* mains, O quelle prof ondité de tenebres ! Les pan* . 

tires alchmifies remettent les richeffes qu^ux» 
mefmes non^tUi ^ cuydans efireja^es,ils fow*~ 
Huiâtef ûntfaiête. Mejmeles Pro- 

me im6,fifp*^ts d alchimie fe deçoiuent les vns les autres y 
y eu que s'il y a aucuns d'iceux , qui ait dit plus 
que les autres ^ reçoiuent incontinent cela poufi 
'Vwjf ^ necraipTient confumer leurs biens ^ 
leurs richeffes pour en faire probation , laquelle 
s'ils ne peuuent auoir , toutesfois la diffimulenty 
: ^faignentqu ils ont très que certaine : par fa* 

çon y que d’or argent fophifiiqué^ ils ne crain * 

dront affermer que ce fnt yray or eSp vray ar^ 
'gent. Etnoncmtensdeçe { toutainfi qu'yn mal 
^ attire Vautre ) yiendront à forger faujf mon” 
noye^de laquelle ils abufent k Çtmple 'vulgaire. Effu^ 
Z 40 X Ex- penfans toufioursauoir affaire, aùeçiceluy ffou- 
ticffies-fois tombent entre les mains de gens plus 
de crira. . rufe:i;^quilsn'efiiment.^ e^finalemententre ceU 
les de leur ennemy capital , par lequel prennent 
miferablefin i iedyquantà îhonneurde cemon-r. 
de. yoyla doneques à quoy jert , cJt’ peutferuir 
cet art. Voilà ^.comment il peut bien taindre ^ 

conuertirla 

jo^uoif fitbffançe d'iceluy tn vne autre : coipmeff^re 


ie pîomh où eflàtn^fottpm âr^eùt. ^up cems tjin<^r<â 
eefi chofe^que te ne pm cmre. Par.jmy , sHi q. 
mm eflâ^ré de quelquefois phiÏQfop'her ^philofo^ ‘ * 
phos tomyio empres Cefe pierre ^ Jciecequt nhp 
me ftnaispl^flojiempreslefm-Cûnfi,qui ejtia 
vraje pierre foltde , ^ eiernelte. £f ^pourfaire fion de cd 
fin de cecy concluons hriefuement , que telle ma- 
niete de gens ( diray ie de fols ? )ne s^ejludient * 
moins d eux defiruire par ce poin 6 i- là 3 que par 
guerres ^ dijpnfwns, qui régnent plus què ia- 
mais^pourietefnps d'auiourdfn'y. Mats que ref 
fonderay-iedonc( amy Fontaine) à ceux-là^qui 
demanderont pourquoy , ejlant de iugement ér 
raifonainfi contraire Jay traduit tel Hure ? X)i- 
ray-ie point , que cef pour ce qu aucuns men 
ont parlé ^ incité,comme dit eji> Non feule- ^ 
ment,iediraycela^cartayconftderéauecce,quU tradu- 
y a en ce liuri de bettes 'véritables hifloires^ ftcuj àce 
louablesfentences , argumens diuers, ^finale¬ 
ment plufieurs poinêts , moult dignes à*eflre no- 
teçtiycomme {on cognoifira par le difeours d’tçe- 
luyfe toutauec vn contentement d'eïf rit. Tant blcdePlt. 
efi Itray le dire de Fhne^ quil ny a fi mautfaû li- 
ure quil nait quelque chofe de bon , ^ quel¬ 
que vtilité. Or , tout ce confderé { comme tu 
le pourras trei -bien conjîderer ) prendras d'auf- 
f hon gre ce petit Hure , comme ie le te prefente 
0*dedie^ Ce que ne refuferas point faire , tout 



^ ainjt que U âmn Philojh^he Platon ne refupi 
àppeÏÏ: .pointlesfigues, que fesfetits efihôliersUy don^ 
chiiofi. neyent,poürraifondequoyilfut appelle philo, 
ficos^qui eft autant à dire , comme amateur de 
fgues. C*efl de Tournus ce vingjt~ftxiefmt iiàur 
de Septembre,l’an 1557. 

lEAN fiRVNEt ÔE tOVRNVS; 

d Maiflre Jacques CirardAudit Uèu ^foii 
fmgulier^ pàyfai6i ainy, 

_ le ttiâling vulgaire ( amy Girard ) 

X^efciit foùuentde ce (|ui*eÀ loüaBle : 
’jCrâindras-tû pointveumefrtiei;pn propre itri 
pe diuulguer te traâüat profitable î 
Non (fiftiecrois )carilm’eftagpeâl>le, 

Quoy que voudroÿeni enuieux blafonnér ; 

Les abulèz de l’art tant admirable « 
i’ar ton m oy en fe ponrt ont deftoutner^ 



LED^CT IEAN BRVN^Et 

au iedeur humble faiutêc amitié. 


EGTEVR Beneuole,ttiîlsen bfiefuespâ- 
rôles de l'art & de nature Tadmiiable puif^ 
c^crite premièrement par tnoniîeuc 
Roger. Bachon .Philorophedc grand pec- 
fonnagede fontcmps,& maintenant traduis 
â:eenlâguç vulgaire par M. lacques Girard de Tournus^ 
homme doâe : tedemonftrant que l’art imitant la nacu- 
re,luy ayde beaucoup, & que par icelle imitatioa la fur- 
palTe.* car ainfi le faut entendre, & non point comme lé 
fontaucuns qui témérairement difent, l art f fimplement 
ptins] patfer nature. Et fi ainfieft > qu’ils me refondent; 
àfçaueirmon ,(*parleurartils produiront ou feront vn > 
arorilTeau ^ ou voe plante autant parfaiâre que nature ? ou 
bien vne pomme,poicç,ou taifinïOu bien,fi meffieursleS 
téméraires alchimiftes me feront par leur friuolé fcience 
fophifticatoire,vne procréation d’or, argent, cuyure, oii 
autre .métal,telle que dame nature la fait? Non eertes.Ce 
neaumoinsie ne veux point nier que le fage Philofophe 
& Voarchadimien oualchiraifte.ncpuiflepatfon arc& 
ïnduftrie faire de grandiflimeschofes, en & par la tranf- 
mutation des métaux imitant nature, âc luyadaptapc fès 
fymbohfans & fubieds (le tout félon les fecrets& facul- 
tez de l’art voarehadimique, & archicanopique ) Mefme 
félon les enleigneraens de efcriis de Geber Arabien de 
Cahdis IuiEdeHetmesTrimegifte,d’Atiftote, de Char¬ 
les quairiefme Empereur des Romains,d’Auicenne, Al¬ 
bert le Grand, Raytnond LuUe, Arnold de Ville-neufue, 
Kkhard l’Anglois, Roy dudid païs,Iean de la RQche 



^3 .;. 

tcancîièe , ïeân Augiiftin Pantliee * Philippes Vftâîde^ 
lean de la Fontaine de Valenciennes, & le thiroir dudit 
Bachon noindplufiearsaiitres iraidez de cectains au- 
iheursincogneus,comme les grands & petits Vcrgiersjoii 
Jardin des Philofophes,le Ton delà trompette & cornet 
d’iceux Philofophes , c’eft àdireleur confiftoireau par¬ 
quet. Lefquels liüres font autresfois tombez entre mes 
mains ,& par le moyen de beaucoup de mes amis. AuC. 
quels certes tu trouuerasde grandiflimes & apparemes 
raitons les bien voyant Sc entendant. Neaumpins, le- 
éVetirjiet'aduerryquetune corifommes ta fubliancécn 
cet endroit, comme font les fols & tetneràires ( lefquels 
eftants de petit fçauoir, & n’ayant la cognoiarthce des 
principes, à terme que l’accompliflement de la nature dés 
chofes minérales, & ne (çauans ce qu’ils cherchent, dont 
ils ne font certains de ce qu’ils irouuÿront, prefument 
fonder vn abyfine, 6c ptofondiffime concauité auec vne 
pa^tite bûche de paille de trois doigts de longueur , ou 
moins) fi parfaiélement tu n’entends la vraye fource 6C 
nature des chofes métalliques & minérales, qui font les 
fecrets de nature,qu’iceux Philofophes VoarchadimienSj 
& Archkanopiens^oubien iâges alchimifies ont caché 
foübs ce pretexte'd’art: àfin, que tu ne difc la fcieîtcc d’i¬ 
ceux eftre faufe : attendu qu’elle eft toutedemonftree par 
enigmes&: obfcurcs propqfitdonsj pàr lefdiéts Philofô- 
phes,qiii ont traiélé d’icelle, ne voulans femec les mar¬ 
guerites aux pourceaux.Te difanc à Dieu, 


